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U N M O T 

A LAÇA  L O M N I E- 


N O U S nous  fommes  attendus  â un  concert  de  ca- 
lomnies dirigées  contre  notre  affociation , & nous 
n’avons  point  été  trompés  dans  notre  attente.  Les 
indigens  font  bien  à plaindre  quand  ils  font  placés 
entre  l’homme  indifférent  qui  voit  leurs  befoins  fans 
les  foulâger  y & le  méchant  qui  effaye  de  fléchir 
les  aines  bienfaifantes  qui  s’impofent  des  privations 
pour  venir  à leurs  fecours.' 

Une  feule  obfervation  nous  confole:  la  calomnie 
eft  devenue  le  métier  de  tant  dames  viles,  & tant 
de  perfonnes  refpeéfables  en  ont  été  les  objets, 
qu’il  y auroit  de  l’injuftice  à nous  plaindre  d’avoir 
été  rangés  dans  la  clalTe  de  ces  dernieres  ; ainff 
MM.  Carra,  Marat  ôc  autres  patriotes  de  cette  force 
peuvent  hurler  contre  nous,  empoifonner  nos  ac- 
tions, nous  aceufer  de  tous  les.  crimes,  fans  que 
nous  daignions  juftifler  nos  principes  à leur  tri- 
bunal j nous  leur  favons  gré  même  de  leur  vigi- 
lance, ik  nous  les  invitons  à exercer  leur  étonnante 
fagacice  jufqu’à  ce  que  le  tems  les  prépare  â rou- 
git du  ftyle  poli  ôc  de  tous  les  moyens  honnêtes 


dont  ils  ont  jugé  à propos  de  fe  fervir  pdùt>  nous 
dénigrer  fans  nous  cônnbîtrc. 

Nous  n’en  ferôns'pâs  moins  ce  que  nous  nous 
fommes  propofé  de  faire , c’eft-à-diie  lé  bien , 6c 
Sc  bous  nous  interdirons  toute  efpece  d’humeur 
contre  nos  ennemis.  ' 

' Mais  il  eü  une  claffe  d’hommes  qui , fans  être 
méchans,  fe  laifTent  prévenir  par  ceux  qui  le  font; 
nous  prions  ceux-là  de  fufpendre  leur  jugement,  ils 
n’auront  pas  de  peine  à trouver  des  guides  plus, 
fûrs  que  la  plupart  de  ceux  qui  fe  font  emparés  de 
cette  fondion  pour  les  égarer  fur  notre  compte. 

On  a fait  circuler  dans  le  public  que  nous  avions 
répandu  un  très-grand  nombre  de  cartes  pour  nous 
Yairè  des  profélites  parmi  les  pauvres  , afin  d’en 
faire  par  ce  moyen  des  fcélérats  difpofés  à fervtr 
- ^notre  anflacratïe  : foyez  atroces , meflieurs  les  fol- 
liculaires, puifque  c’eft  votre  vocation  ; mais  ne 
foyez  pas  abfures  ; car  cette  habitude  diminue  tous 
]es  jours  le  nombre  de  vos  croyans.  Voilà  la  vérité: 
nous  avons  donné  douze  cartes  à des  indigens  qui 
fc  font  préfenrés,  Ôc  que  nous  ne  fommes  pas  allé 
chercher,  comme  on  a fait  courir  le  bruit;  & nous 
remarquerons,  pour  ceux  quin’ont  pas  une  foi  aveu- 
gle dans  les  alTertions  de  M.  Carra , mais  qui  fe- 
|.oient  tentés  de  croire  qu’il  ne  fe  donne  pas  carrière 
fur  les  abfurdités , qu’on  n’arrive  jamais  à faire 
commettre  des  crimes  en  donnant  un  morceau  de 
pain  à celui  'qui  en  manque  ; qu^’ii  n’y  a aucune 
proportion  entre  le  pain  & le  facrifice  qu’un  fcé- 


( } ) 

lérat  peup  exiger  de  lui,  que*  pour  arriver  au  bur 
qu’il  nous  fuppofe  charitablement,  nous  avions  fous 
les  yeux  des  modèles  à fuivre , fi  nous  avions  -eu 
les  mêmes  intentions,  &c  qu’il  faiidroic  que  nous 
fufijons  bien  imbécilles  pour  efpérer  de  lutter  avec 
avantage  contre  les  ennemis  du  bon  ordre  , en  mer- 
tant  fous  la  pain  du  pauvre  du  pain  au  lieu  d’ar- 
gent de  de  vin.  M.  Carra  fe  donne  encore  la  peine 
d’obferver  que  nous  faifons  avec  une  grande  ojlen- 
tatiori  de  petites  charités.  Soyez  d’accord  avec  vous 
même,  IVL  Carra  : vous  nous  prêtez  généreufemenc 
des  vues  criminelles  & nous  faifons  publiquement 
de  petites  charités  ! les  habiles  gens  en  contre-ré~ 
volution  àonnQnx.  en  fecret;  vous  n’êtes  qu’un  éco- 
lier de  rhétorique  qui  faites  une  amplification 
ridicule,  fans  vous  donner  la  peine  d’être  confé- 
quenc  dans  vos  principes. 

Vous  nous  aceufez  dé ojlentation  : nous  fera-t-IÎ 
permis  de  vous  faire  obferver  encore , que  pour  que  la 
, clalFe  indigente  de  la  capitale  fâche  où  cl  le  pourra 
Cïouveç  une  reflburce  ( modique  à la  vérité)  contre 
la  faim,  il  faut  qu’on  lui  indiqi^e  à qui  elle  peut 
..  recourir.  Quand  nous  ne  parviendrions  dans  un  hi- 
ver qu^à  fauver  du  dcfefpoir  quatre  infortunés , &c 
n en  foulager  mille,  nous  aurions  encore  à nous 
applaudir  de  ipus  être  réunis  pour  cec' objet.  Au 
refte , nous  n’efpérons  convaincre  ni  vous  ni  vos 
pareils  de  la  pureté  de  nos  intentions;  votre  parti 
reçoit  pris  d’avance  ^ on  vous  avoir  taillé  votre  be- 
fogne  comme  aux  autres  barbouilleurs  de  papier, 
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foi-d'ijant  patriotes.  On  n^’a  pas  négligé  d’amcLitex 
contre  nous  les  habitans  des  faubourgs,  comme 
plus  faciles  a tromper  que  ceux  qui  habitent  le 
centre  de  la  capitale;  les  joueurs,  les  efcrocs,  qui 
prennent  aufli  le  ixut  àt  patriotes  au  Palais-Royal , 
parce  que  leur  rage  patriotique^  efi:  alimentée,  & 
qui  , au  befoin  , auroîent  une  rage  ariflocratique , 
fi  on  les  payoit  plus  cher,  ont  feint  d’être  alarmés 
pour  la  chofe  publique.  Les  arrangemens  pris,  la 
calomnie  dévoie  fouffler  fur  nous  à graqds  flots  le 
venin  que  répandent  fes  mille  bouches , cétte 
manœuvre  s’appelle-  un  des  grands  avantages  de 
la  liberté  naiflante.  C’eft  dans  l’ombré  que  vous  avez 
affilés  vos  fliletsj  c’efl  en  répandant  de  l’argent  que 
vous  vous  êtes  fait  des  profélites,  ôc  vous  efpcitez 
peut-être  bien  plus  de  votre  ^ele  pour  la  chofe  pu- 
blique \ vous  comptiez  lur  la  compagnie  des  tyran- 
nicides  que  l’auteur  des  révolutions  vouloit  mettre 
fans  délai  en  acliviié  ; vous  auriez  eu  un  beau 
champ  â parcourir  & bien  des  viélimes  â marquer 
& à poignarder,  fi  le  projet  eu  pu  avoir  lieu;  mais 
il  a été  rejet  té  comme  atroce  par  Camille  Dfmou^ 
lins , par  le  procureur' général  de  la  lanttrnfi.  Cette 
modération  dans  un  homme  que  fon  zele  a porté 
quelquefois  trop  loin  contre  les  ennemis  même  de 
la  patrie,  rentre  dans  nos  principes,  & prouve  que 
ràccès  de  délite  qui  a dérangé  un  inffant  votre 
tête,  M.  Carra  , doit  avoir  un  terme  : car  on  efl 
jamais  aufli  méchant  qu’on  s’efl  promis  de  Têtre; 
Qn  revient  malgré  foi  à Tefprit  d’équité^  <5c  irons 
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faifons  des  vœux  moins  pour  que  pour  vous  J 
afin  que  vos  fens  reprennent  leur  équilibre. 

' Nous  avons  pu  nous  tromper  fur  le  mode  adopte 
par  notre  fociéré  pour  exercer  notre  bienfaifance, 
mais  cela  méritoit-il  tout  votre  courroux  ? ne  pou- 
viez-vous J en  votre  qualité  de  citoyen  ^ nous  dire 
que  nous  avions  fait  un  mauvais  choix  de  moyens 
pour  arriver  à notre  but , c’eft-à-dire , pour  foulagec 
les  indigens,  fans  nous  prcner  l’intention  de  les 
armer  contre  la  patrie?  En  vérité,  jM.  Carra,  cela 
n’eft  pas  chrétien,  & nous  avons  tout  autant  de  peine  ^ 
à croire  qu’une  pareille  conduite  porte  évidemment 
le  cachet  du  patriotifmC:  convenez  que  la  vivacité 
de  votre  imagination  vous  a entraîné  au  de-là  de 
toutes  les  bornes  ; & d vous  faites  aind  le  procès 
à tous  ceux  qui  s’aviferont  d etre  citoyens  ôc  d en 
exercer  les  fonétions  avec  plus  de  calme  & de  droi- 
ture que  vous  n’en  montrez  , combien  n aurez-vous 
pas  de  criminels  à dénoncer  ! 

Avez-votis  pu, croire  qu’il  feroit  en  votre  pou- 
voir de  marquer  du  fceau  de  la  réprobation  une 
fociécé  d’amis  de  l’ordre  , en  cherchant  à jetrer  de 
. h défaveur  fur  le  titre  qaîls  avoient  choifi  ? De  bonne 
foi , nous  avez -vous  pris  pour  des' arijiocrates  y des 
contî c-'réyolutïoTinaires  ^ d^s  Joueurs  ^ des  efcrocs  ^ des 
amis  de  Vancïea  régime  , ^c.  ? (Car  les  injures  ne 
vous  coûtent  rien  , elles  coulent  de  fource  quand 
v tre  tête  s’échauffe.  ) Avez-vous  cru  qu  en  pro- 
diguant les  outrages,  qu  en  femanc  les  foup^ons, 
cVi  en  ver Û'-iil. di s flots  d:e  votre  Hel  lui*  notre  afTocia-f 
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ces  imputations  calomnieufes , ifs  peuvent  bien  fur 

^elques  pdiits  n-ètre  pas  de  votre  avis;  mais  ils 

« ont  pas  .1  intehuon  de  porter  atteinte  â la  conf- 

ntution  qu  ris  refpeaent  plus  fincéretnent  que 
VOUS!  ils  ne  fê'font  pas  coalifés  pour  faire  le  mal, 
mais  bien  pour  en  arrêter  les  progrès.  & vous  ne 
perfuadetez  à perfdntie  qu-ils  puiffent  être  alTez  bêtes 
pour  le  tenter.  CènnoilTez-vous  d’ailleurs  les  prin- 
cipes de  ceux  que  vous  attaquez?  non,  un  feul  vous 
tombe  fous  la  main,  & votre  pinceau  fe  trempe 
dtos  le  fiel;  vous  faites  une  carricature  épouvata- 
fable,  effroyante . méconnoilfable , & vous  vous  dites 
avede  côntentemeqt  du  méchant  qui  a /ettédela  boue- 
voüâ  un  portrait  que  tout  le  monde  reconnoîtra , & 
feon  patnotifme  ne  fera  plus  douteux.  Vous  vous  ttomr 
f ez,  admiraèle  Carra ^ on  ne  croira  ni  à votre  patrio- 
wfme  ni  à votée  talent  pour  faire  le  pottrair,  & 
Ton  ne  croira  pas  davantage  au  projet  de  contre- 
revolution  dont  yous  nous  affurez,  & fi  l’on  avoir 
pu  fe  laiflef  féduire  un  inftant  pat  la  magie  de 
votre  JiyU  & de  votre  logique  ; on  ne  tardera  pas  à 
fe  convaincre  que  le  but  de  la  fociété  des  amis  de 
la  çonjitmon  monarchique  n’a  jamais  été  de  renver. 
fer  l’édifice  élevé  par  la  nation  . mais  d’aflijrer  fa 
duree;  qu’elle  n’a  pas  voulu  détruire,  mais  affermir; 
die  defiroit  feulement  jouir  de  la  permiffion  a-^- 
cordce  à tous  les  citoyens,  d’arrêter  les  progrès  dii 
fépubliçaniime  que  prêcbçnç  très-inçonAirutionnel- 
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îei^ent  certains  amis  de  la  cpn(]|iîution  ; elle  deCroit 
faire  refpeAer,  du  moins  par  fa  çonduite,  le  chef  de 
k nation  confervé  par  cette  même  nation  cox^* 
tinuellement  expofé  aux  outrages  des  folliculaues 
de  votre  efpece  , quoique  fa  conduite  envers  la  na- 
tion, qui  a confirmé  Sc  réglé  les  limites  de  fes  poar 
voirs,  n’ait  mérité  aucune  des  injures  périodiques 
que  vous  tous , MM,  les  patriotes  écrivains,  ne 
ceffez  de  lui  prodiguer,  Ôc  nous  avons  cru  que  nous 
étions  les  maîtres  de  croire  ôc  de  profefler  cette 
doétrine  qui  n’a  rien  d’alarmanr. 

Vous  faites  confifter  votre  patriotifme,  M.  Carra, 

A ihfulter  tout  le  monde,  & vous  n’exceptez  pas 
même  de  votre  courroux  les  puilTances  voiûnes  de 
la  France , fur  lefquelles  vous  exercez  votre  jucif- 
diâioti  ; il  n’y  a pas  de  tribunal  établi  pour  répri- 
mer CQ.S  nobles' excès  de  civifme,  & vous  faites  bieft 
de  jouir  de  la  pleine  autorité  donc  vous  vous  êtes 
emparé  j mais  blâmeriez-vous  ceux  qui  ne  polTédenc 
point  à un  fi  haut  prix  les  talens  d’énergumene  donc 
la  nature  vous  a li  libéralement  gratifié?  Quel  crime 
frouveiiez-vous  à ce  qu'on  s’abftînt  de  faire  des 
tours  de  force  de  ce  genre?  fi  votre  médecin  vous 
a commandé  ce  régime  comme  utile  a l’entretien 
de  votre  fanté,  & qu’on  ne  cherche  pointa  réprimée 
vos  impertinentes  faillies,  nia  punir  vos  criminelles 
calomnies , qu’avez-vous  â exiger  de  plus  ? Atreiir 
dez  que  raffemblée  hationale  aie  fait  un  décret  pguç 
obliger  tous  les  citoyens  de  ce  vaüe  empire  à gam- 
bader cornme  des  finges,  d vilipender  tous  ceux  qui 
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pas  teUe  , pu  , telle  opinien.  — r Alors  npu$ 
Terrons  fi  npus  pouvons  trouver  dans  nos  facultés 
les  mpines  refi'ources  t^ue  vous  déployez;  mais  juf- 
ce  que  cette  loi  foit  manifellée  par  le  vœu 
généj-al  de  la  nation  , permertez-noqs  de  ne  pas.  nous 
écarter  des  ^principes  fages  qui  fervent  de  ba£b  i 
BiDcrer  morale.  _ ^ 

En  vous  fou  métrant,  refpeâueufement  nos  opi- 
nions dans  cette  cirçonllance,  nous  ne  prétendons, 
pas.„prendre  avec  vous  Rengagement  de  vous  adreffec 
ia  parqlc  foutes  les  fois  que  nous  en  ferons  requis^; 
BOUS  ne  nous  y rerufons  cependant  que  parce  qu’il 
în’éd  guere  padibie  .que  le  ciel,  faffe  un  miracle 
pour  féconder  le  deOr  que  npus  aurions  de  vous 
Toic  réunir  la  politafTe  le  patriotifme la.  dé^ 
cence  <Sc  le  zele,  le  courage  d.e  la  vérité  & la  dignité  , 
canvenable  à l’expoUtiou  des  maximes  qu’elle  pref- 
erir.,  la  bonne,  foi  &z  le  dedr  de,  fe  rendre  utile, 
les  principes  rigoureux  de  la  logique  & le.  calent 
Il  rare  aujpurd’bui  de  parler  françois  ; alors  nous 
pâlirions  déroger  à Tarticle  de  nos  réglemens,. qui  . 
nous  interdit  cout.e  difcudion  avec  les  gens  de  votre.u 
métier.. 

Obéir  à la  loi , .ne  jamais  nous  permettre  de 
faulTe  interprétation  de  loi,,  ne  pas  fouffric  qu’aucun 
de  nous  déroge  à cette  maxime  fondamentale  de 
notre  proFefîion  de  foi  fans  ie  rappeller  à l’ordre, 
nousjnierdire  routeperfonnalité  offenfanre,  tels  font 
nos  .principes  de  rigueur  , à moins  que  vous  n ayez 
. rrc.ne  de  ce.  Lai  ba.id.:Unonr,  qui  difoi-C  que  pour  fane 
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pendre  un  horame , il  kii  fuffifoit  d.’oktenîr  quatre 
lignes  de  Ton  écriture,  fur  un  ftijec  mOme  indif- 
ferent ; nous  ne  croyons  pas  que  votre  dent  patrio^ 
tique  trouve  à mordre  fur  les  monarchiens, 

II  nous  paru  qu’une  des  chofes  qui  avoient 
le  plus  afTecté  nos  en?ie:rjis,  croit  ce  rirre  d^amis  de. 
la  ccnjiitution  monarchique  : que  repondre  a une  aulîî 
fcrupuleufe  obTervarion  faite  par  des  rigorifles  qui 
fe  permerrent  tout  ? cela  eft  embarrafTant.  S’il  efl 
vrai  comme  vous  en  convenez,  que  le  monarque 
efl  inhérent  à ia  conflinirion  ; qu’il  eft  partie  inté- 
grante du  gouvernement  achuel , quel  peut  ctre 
notre  tort  Uainir  ces  deux  mors  qui  fortifient  l’idee 
que  nous  nous  fommes  faite  de  nos  devoirs?  Quoi! 
ime  pareille  vétille  vous  occupe!  Ah  I convenez  qu’il 
n’y  a pas  de  pointilleries  plus  pitoyables,  & qui 
faifenr  fuppofer  plus  de  riiauvaife  foi  que  cette 
petite  guerre  de  mots  que  vous  n’entamez  que 
parce  que  vous  n’avez  pas  pu  attaquer  nos  prin- 
cipes ; calomnier  fuf  un  mot  qui  ne  peut  tout  au  plus 
appeller  que  la  fufpicjon!  pourriez- vous  nous  in- 
diquer la  dénomination  autre  que  celle  qu’ont  choi- 
fie  MM.  des  jacobins,,  fur  laquelle  vous  vous  feriez 
cru  dirpenfé d’exercer  votre  dent  venimeufe?  Quoi! 
parce  que  quelques  fous  auront  pris  le  titre  d’amis 
de  la  paix  , & n’auront  pas  rempli  les  devoirs  qui 
y écoient  attachés  ; vous  vous  croirez  en  droit  de  nous 
afîimiler  à eux!  N’eft-ce  pas  raifonner  aufii  jufte  que 
que  fi  j’afHrmois  que  Caria  Marat  font  des  honv- 
mes  eflimables , parce  qu’ils  fe  font  donné  le  titre 


(ion 

de  patriote  ^ que  tout  homme  qui  ii*aura  pas.  le 
sou  iflcendiaire  <ie  ces  deux  meffiears^  qui  ne  fera 
fit  grofïïer , ni  t féroce  comme  eux ni  infolenc  ni 
calomniateur  comme  eux , ne  peut  jamais  prétendre 
à fe  voir  infcrit  fur  le  livre  des  patriotes  ? Savez- 
vous,*  M.  Carra,  ce  qui  a dégoûté  beaucoup  de 
citoyens  d’être  des  démocrates?  c’eû  la  crainte  d’être 
aihmilés  aux  gens  de  votre  efpece  ; c’eft  la  crainte 
d’être  appellés  Carra  y Marat  y qui  a fait  de  ceux  qui 
n’étoient  que  méconcens , des  ariftocrates  enragés, 
îls  n’ünt  pas  voulu  'avoir  Tair  dé  partager  les  for- 
faits que  vous  commandiez  d>c  que  vous  approuviez^ 
& , de  peur  d’être  vos  complices  ils  fe  font  faits  vo^ 
ennemis.  „ 

Je  fuis  loin  d’approuver  le  parti  qu^ils  ont  pris; 
il  y eii  avoit  un  plus  fage  â faifîr  ; c’étoit  celui 
de  vous  conferver  le  mépris  que  méritent  des  brouil^ 
lonssdes  bavards,  des  furieux , dont  quelques-uns 
fonc  gagés  par  ies  ariflocrates  pour  nous  dégoû.ter 
de  la  liberté,  en  faifaut  palTer  fous  nos  yeux  les  abus 
qifelie  entraîne ^pour  un  tems;  mais  tout  le  monde 
n’a  pas  le  degré  de  patience  nécelTaire  pour  fe  voir 
injurier  par  un  maUotru  & fuivre  Ton  chemin  fans 
détourner  la  rête;  vous  . avez  donc  fait,  vous  Carra 
(5e  vos  fembiables , du,  ùite  à' arijloçrate  un  nouveau 
titre  de  nableffe  pour  beaucoup  415  gens?  dç  voila 
rçffet  infaillible  que/produit  toute  perfécutiçn  au* 
|oard’hui  inutile,  & qui  petit 

entretenant  les , germes  de  la  divifion»  Vous  femes 
les  rues  d.e  poignards, .de  you§  voulez  H paix  li'ioii , 
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médians , vous  ne  voulez  que  l’anarchie,  pârce  que 
l’anarchie  vous  plaît  ôc  vous  nourrit;  vous  voulez 
l’anarchie,  parce  qu’elle  favorife  ronres  les  extrava- 
gances, qu’elle  protège  toutes  les  fureurs,  qu’elle 
met  fous  fa  fauve-garde  une  multitude  de  crimes  que 
les  fadlieux  veulent  avoir  la  liberté  de  faire  com- 
mettre, lorfqu’ils  pourront  fervir  leur  ambition. 

Ne  femble-t-il  pas  que  vous  n’ayez  eu  d’autre  but 
que  d’armer  tous  les  citoyens  les  uns  contre  les  au- 
tres, en  irritant  le  mécontentement  de  ceux  aux- 
quels la  révolution  enievoit  d’cdieufes  prérogatives, 
Sc  Taudace  des  triomphateurs  ? N’auriez-vous  pas  eu 
un'* rôle  plus  noble  à jouer,  fi  la  nature  de  votre 
ame  n’y  eût  pas  formé  un  obfiacle  ? Certes,  le  petit 
nombfë  des  écrivains  qui  fe  font  contenus  dans  les 
bornes  d^une  modération  diârce  par  l’humanité  , au- 
tdnt  fur  vous  Juchez  la  poftériré,  de  bien  grands 
avantages!  mais  l’honneur  d’être  le  pacificateur  de 
fès  concitoyens  irritas  ^ nVppartient  pas  aux  Carra.  Il 
faut  J pour  exercer  une  fondion  aufii  noble , un  fond 
de  fenfibilicé,  un  fond  d’équité,  un  fond  d’in- 
dulgence, un  calent  marquant  , roue  cela  lui 
îTianquoir.  Il  a vu  que  les  grofiierrés , les  délations 
fans  preuve  mercoienc  la  multitude  en  mouvement; 
il^'a  vu  que  ce  vil  moyen  le  tiroir  de  robfcuriré, 
n’importe  à quel  prix  ; nouvel  Héroftrate  , il  a 
voulu  fe  faire  un  nom,  6c  tirer  parti  des  circonf- 
tancés  pour  décupler  les  moyens  d’exiûer. 

C’eft  à quoi  fe  réduit  tout  votre  patriotirme , 
illujîrc  Car  ray  \\  faut  de  rindulgence  pour  les  er- 
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rèurs  que  provoquent  les  rems  de  fermeniâtioii  , 
maïs  il  ne  faurpas  àbfoudi'e  ni  ceux  qui  conirnet- 
tenc  le  crime,  ni  ceiix  qui  le  Corninandene  de  fang 
froid  J Sc,,  fans  contredit , ces  derniers  font  iés  plus 
coupables^  '' 

î- Ce  n-eft  ni  pat  bumeur  ni  par  vengeance  qu’un 
.monarchifte,  donc  les  fencimens  fur  les  avantages 
. de  la  révolution  ne  font  point  équivoques , fe  pcr- 
'met  de  répondre  une  fois  à M.  Carra  \ c’eft  pour 
inftruire  le  public  de  notre  opinion,  pour  qu’il  fuf- 
pende  fou  jugement,  jufqu’à  ce  que  notre  oifocia- 
r don  reprenne  rous  fes  droits  qu’on  n’a  pu  lui  ravir 
que  par  des  calomnies  qui  retomberont  nécelTai- 
* rement  fur  ceux  qui  les  ont  regardées  comme  moyens 
infaillibles  pour  arriver  à leurs  fins,' 

Le  nom  de  M.,  Carra  y juré  crieur,  fuit  dé  l’arif- 
tocratie,  fort  du  parti  contraire,  chofe  que  nous  igno- 
aurons,  ne  s’eft  trouvé  ici  placé  que  pour  la  forme; 
car  nous  if aurions  pas  fait  l’injure  à nos,  collègues 
de  croire  qu’ils  avoienî^befoin  pour  la  juftifîcadôn 
de  leurs  principes  , qu’il  fe  fît  une  lutte  entre  lui 
de  moi , &,  quoi  qu'il  puifTe  avancer,  c’eft  bien  la 
derniere  fois  que  je  le  prendrai  d partie;  mais  comme 
il  eft  celui  de  tous  les  folliculaires  qui  a mis  dans 
fa  dénonciation  le  plus  d’acharnement,  qui  a changé 
les  injuftes  foupçons  des  autres  en  certitudes  dé- 
montrées 5 il  a fallu  fe  donner  la  peine  de  le  forcer 
de  comparoître  fous  les  yeux  du  public  qu’il  ou- 
trage par  fes  plats  libelles,  <5;  lé  livrer  au  mépris 
des  honnêtes  gens. 
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Revenons  à nos  pauvres  que  nous  avons  été  forcés 
4de  perdre  de  vue  un  inftant.  Comme  le  mode  adoptr 
J par  notre  fociécé  pour  les  foulagera  déplu  , a excitédr 
la  fermentation  5 a autorifé  nos  ennemis  à nous  calom- 
nier, nous  invitons  les  bons  citoyens  à nous  aider  cb 
leurs  lumières,  pour  faire  le  bien  , fans  rifqaer  d'in- 
difpofer  les  gens  crédules  que  tour  alarme,  A:  c]tni 
cependant  ne  font  pas  toujours  affez  en  garde  contre 
ceux  qu^ils  adorent.  Nous  recevrons  avec  reconnoif- 
I fance  les  avis  que  Ton  nous  fera  palTer,  Sc  noiu» 
en  ferons  ufage  ; fi  pour  le  maintien  de  la  paix^^ 

^ <]ue  nous  aimons,  que  nous  défiions,  il  ell  d’au- 
tres facrifices  à faire,  nous  prouverons  fans  effonr 
que  nos  intentions  furent  pures , que  notre  foumiflicm 
aux  loix , notre  amour  pour  la  conftitution,  notre 
refpeéb  pour  le  chef  de  la  république  , font  hors  de 
^toutes’ les'  atteintes  de  la  malignité,  & qu’il  feroir 

defirer  que  tous  ceux  qui favenc  allier  le  parrîotifme 
& lé  défordrc , couvrir  l’un  par  Tautre , ne  fe  pro- 
^pofaffenc  pas  de  faire  plus  de  mal  que  chacun  de 
nons  n’a, eu  l’intention  d’en  faite. 
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